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B U L L E T I N T>U J O U R 

La nuestion économique menace de 
dégénérer en une question de politique 
internationale si les Chambres n'y 
prennent garde. En ce qui concerne 
no9 relations commerciales avec Y An­
gleterre, la situation est nette et fixée 
d'avance puisque les anciens traité* 
subsistent encore pont' quelque» mois 
et qu'on élabore en ce moment une 
nouvelle convention qui sera soumise 
dans les deux pays a l'examen des 
Chambres. 

Mais notre situation vis-à-vis de 
l'Allemagne est toute autre. Les débats 
uui viprmpnt <v«ivoir lieu au eo,T ' 4** 

pieu ue la nation ia pius UWUIMM 1 
industriels vont donc se trouver désar­
més en présence des droits protecteurs 
ue l'Allemagne est résolue à établir 

pour défendre ses nationaux. Cette 
grave question qui intéresse si haute­
ment le commerce français, a été sou­
mise à M. le ministre du commerce qui 
a fait une réponse qui nous paraît peu 
rassurante. Voici quel aurait été le 
langage de M. Tirard en présence des 
légitimes doléances des commerçants 
français : 

a Si la prorogation de nos traités de 
commerce jusqu'au 31 décembre 1879 
implique que ia France en Angleterre 
et l'Angleterre en France continueront 
à jouir* jusqu'à la date précitée des 
avantages qu'elles se sont réciproque­
ment concédés par les précédents trai­
tés, il n'en est par de même avec l'Al­
lemagne. N'étant liée avec elle par 
aucun tarif et par aucune clause lima-
tative de durée, elle nous impose l'o­
bligation de recevoir les produits d'ori­
gine et de fabrication allemandes aux 
mêmes conditions que les produits si­
milaires Anglais, Belges, etc., sans 
que de son côté,le gouvernement Alle­
mand soit soumis à d'autres conditions 
3ue de nous faire jouir du traitement 

e la nation la plus favorisée.» 
Or, tantquenos tarifs conventionnels 

demeureront en vigueur, l'Allemagne 
en aura la jouissance et elle sera de 
même appelée à bénéficier des nou­
veaux arrangements que nous pour­
rions conclure. 

Dans le cas où l'Allemagne ne s'en­
gagerait pas dans de nouvelles con­
sentions, nous n'aurions droit, chez 
elle qu'au traitement établi par le tarif 
autonome à partir du jour où il sera 
promulgué.Nos conventions avec l'An­
gleterre, la Belgique, l'Italie garantis­
sent à l'Allemagne, en France, la pos­
session du traitement concédé à ces 
puissances mais elles n'imposeraient 
à l'Allemagne d'obligations vis-à-vis 
de nous qu'autant qu'elle serait liée 
elle-même envers ces pays par des 
actes analogues. 

Il nous semble que cette situation 
impose à nos législateurs le devoir de 
réparer autant que faire se pourra la 
faute qui a été commise forcément lors 
du traité de Francfort en nous mettant 
dans une situation aussi difficile à 
l'égard des Allemands. 

La politique économique que veut 
inaugurer M. de Bismarck nous met­
trait a la discrétion absolue du com­

merce et de l'industrie d'Outre-Rhin 
qui inonderaient nos marchés de 
leurs produits sans que nous puissions 
aller leur faire concurrence en Alle­
magne, par suite de l'élévation des ta­
rifs protecteurs. Il est évident .qu'au­
jourd'hui la question économique ne 
f>eut être résolue que dans le sens de 
a réciprocité,il nous est impossible de 

lutter contre l'étranger si une puissan­
ce trouve le moyen de profiter des 
traités conclus avec d'autre» nations 
pourvenir tuer notre commerce et notre 
industrie. Il n'est pas douteux que 
cette considération si grave ne ré­
duise à néant les derniers arguments 
des libre-échaneistes à outrance. 

On nous écrit de Versailles, le 24 mai 
1879 : 

M. de Cassagnac avait traité le cabi­
net de « cabinet recousu, rapiécé »,dei 
« rossignol de cabinet. » Les exprès-' 
sions n'étaient pas du plus pur atticis-
me, nous le reconnaissons, mais com­
parées aux grossièretés journalières de 
ia presse de gauche, elles étaient pres­
que des compliments. M. Leroyer en a 
jugé autrement et au nom de« la liberté 
de la presse » a réclamé des poursuites 
contre M. de Cassagnac. Son sous-verge, 
le citoyen Goblet, en déposant la de­
mande en autorisation de poursuites, a1' 
ajouté quelques réflexions dé soi* crû 
et traité de honteux les articles incri­
minés. C'était, de plus, une pression 
anti-juridique et anti-parlementaire. 

M. Coblet s'étaitévidemment inspiré 
delà conduite de M. Cambetta dans 
l'affaire intentée par le citoyen Chal-
lemel-Lacour à nos amis de la France 
Nouvelle. M. de Cassagnac a réclamé 
contre ces atteintes au droit et aux 
convenances et sa réclamation a été le 
signal d'une desscènes les plus violen­
tes qu'il nous ait été donné de contem­
pler à la Chambre. Censure, rappels à 
l'ordre, menaces, échange de témoins 
etc., etc., rien n'a manqué. Aussi un 
de nos amis M. de Baudry d'Asson ne 
s'est-il pas permis de riposter par l'é-
pithète despotes aux affirmations de 
« libéralisme » faites par les républi­
cains au moment même où ils deman­
dent des répressions contre la presse ! 

M. de Cassagnac n'a-t-il pas osé. 
trouver étrange que le citoyen Goblet 
allât ricaner avec ses collègues de gau­
che après avoir fait des excuses entor­
tillées à la tribune ; les royalistes n'ont-
ils pas eu l'audace de "dire que les 
Ferry « se le tient pour dit » et les 
Coblet n'étaient pas précisément des 
modèles de politesseetde convenance!! 
On les a censurés, rappelés à l'ordre, 
on les poursuivra. C'est logique. La 
liberté de la presse de la tribune n'est 
faite que pour les républicains. 

Et pour que les Ferry, lesGambetta, 
les Lepère, les Goblet, tous ces Béo­
tiens desportes se puissent poser en 
libéraux et en athéniens, il faut préa­
lablement qu'ils aient bâillonné tous 
leurs contradicteurs. Le bâillon ou, au 
besoin, le peloton d'exécution sont les 
seuls arguments de la République. On 
le savait déjà, on le saura mieux en­
core après avoir lu lecomplo-rendu de 
la séance d'aujourd'hui. 

La le t t re s u i v a n t e a é té ad ressée a u j o u r ­
na l le Siècle : • 

« A Mons ieur le Di rec teur d u Siècle. 
» Les h a b i t a n t s d e C h à t e a u r e n a r d s o u s ­

s ignés déc la ren t avoir e n t e n d u l ' ins t ruc t ion 
d e Mgr l ' a rchevêque d 'Aix , lors d e sa r écen te 
vis i te pas to ra le d a n s l eu r paro isse , e t i l s 
d o n n e n t le d é m e n t i le p lus absolu à l ' ana ­
lyse qne le co r r e spondan t d u Siècle a faite 

de cel te in s t ruc t ion e t q u e ce j o u r n a l a p u ­
bl iée . 

» Il es t faux q u e Mgr l ' a chevêque ait dé­
blatéré pendant plus d'une heure contre la Ré­
publique et les républicains. Il e s t à pe ine 
res té u n e d e m i - h e u r e en cha i re et il n ' a 
soufflé m o t ni de la R é p u b l i q u e ni des r é p u ­
b l ica ins . I l s 'est e x p r i m é d ' a i l l eu r s avec 
b e a u c o u p de ca lme . 

II est faux qu ' i l a i t pa r l é des ministres, des 
agents d'un gouvernement impie, e t a i t d i t 
tue les ministres crèveraient d'une indiges­
tion comme des pourceaux. Ni g o u v e r n e m e n t , 
n i m i n i s t r e s , n i a g e m s q u e l c o n q u e s n ' o n t 
c o m p a r a d a n s son d i scours . Cette é t r a n g e 
associa t ion de p e r s o n n a g e s e s t u n e p u r e 
i nven t ion . 

F a u x son t é g a l e m e n t la p l u p a r t d e s a u ­
tres dé ta i l s d o n n é s pa r le c o r r e s p o n d a n t 
s u s d i t a u sujet d e la v i s i t e d e no t r e p r e ­
m i e r p a s t e u r . 

Fai t à Chà t eau rena rd , le 20 m a i 1879. 
'Suivent les signatures de plusieurs 

témoins.tous laïques et majeurs, par­
mi lesquels un membre du conseil 
municipal.) 

LE KULTDRKAMPF FRANÇAIS 

Nos m i n i s t r e s ne son t , g râces à Dieu e t 
m a l g r é l ' é u u m é r a t i o u fantais is te de M. Loc-
k r o y , n i d e s l ions , n i des p o u r c e a u x , n i d e s 
s inges . J e les t i e n s , si l 'on veu t , n o t a m m e n t 
MM. J u l e s F e r r y e t Lepè re , p o u r les p l u s 
b e a u x échan t i l l ons c o n n u s de la race h u ­
m a i n e . Ces d e r n i e r s on t p o u r t a n t , soit d i t 
s a n s les b lesser , la qua l i t é d i s t i nc t ive d ' u n e 
des c r é a t u r e s c i - d e s s u s d é s i g n é e s : ce son t 
des i m i t a t e u r s . 

Ces démocra t e s p r e n n e n t modè le des a u ­
tor i ta i res les p l u s renforcés . Napo léon I e r , 
au t e m p s où il c o m m i t la faute d e p e r s é c u ­
ter l 'Eglise don t il ava i t re levé les a u t e l s ; 
B ismarck , p e r s é c u t e u r a u s s i , j u s q u ' à ce 
qu ' i l se fût a p e r ç u q u e les pér i l s J e sou sou­
ve ra in e t de l 'Eta t ne v e n a i e n t p o i n t de ce 
côté : voi là l e s h o m m e s d o n t n o s m i n i s t r e s 
r é p u b l i c a i n s osen t r e v e n d i q u e r la r e d o u ­
table success ion . 

Où la gloire e t le p ' u s absolu pouvo i r n ' o n t 
r i e n p u con t re le d ro i t impé r i s s ab l e d e s 
consc iences , i ls e s p è r e n t r éus s i r , e u x , l ' in ­
cu rab l e faiblesse, d o n t la vie se passe à m é ­
n a g e r t ou t e s les n u a n c e s de l e u r p r é t e n d u e 
major i té , et à se faire to lérer p a r c h a c u n e 
d 'el les , en a t t e n d a n t u n e inév i tab le m o r t ! 

Le c o m b a t con t re l 'Egl ise , tel q u e ces 
m e s s i e u r s le c o m p r e n n e n t , le k u l t u r k a m p f 
français , p o u r e m p l o y e r l ' express ion ba rba ­
r e q u e l 'A l l emagne n o u s a cédée , a u r a - t - i l 
les ca rac tè res q u e de pare i l les e n t r e p r i s e s 
on t j u s q u ' i c i r e v ê t u s ? Sera- t - i l violent , b ru ­
tal , a l l an t j u s q u ' à l ' emploi de la force m a ­
tériel le et d e la p r i s o n ? J ' en d o u t e , car , 
p o u r le m o m e n t a u ino ins , i l e s t facile d e 
r econna î t r e d ' a u t r e s p rocédés . 

La violence v i e n d r a p e u t - ê t r e p lu s t a r d , 
et il se ra i t poss ible de dés igner , p a r m i les 
succes seu r s p l u s ou m o i n s é lo ignés des 
m i n i s t r e s d ' a u j o u r d ' h u i , c e r t a i n s p e r s o n n a ­
ges q u i ne r ecu le ra i en t p r o b a b l e m e n t p a s 
d e v a n t la vieil le t rad i t ion de 93 ; m a i s n o u 
n ' en s o m m e s p a s l à : MM. Lepère e t F e r r y 
on t droi t à cet h o m m a g e , et l eu r co l lègue 
Le Royer é g a l e m e n t . Les p r i s o n s n e s 'ou­
vr i ron t p a s d e v a n t les é v è q u e s , n i d e v a n t 
le c lergé qu ' i l s a p p e l l e n t in fér ieur et qu ' i l s 
affectent d e m é n a g e r . 

Non 1 on s 'y p r e n d r a p l u s a d r o i t e m e n t . 
On o rgan i se r a l ég i s l a l i vemen t a u t o u r d u 
c lergé u n e sor te de barrière.pire, à ses y e u x 
q u e le m u r b r u t a l d ' u n e pr i son ; on a u r a 

recours eou t re lui à l ' e sp ionnage , à la d é ­
nonc ia t ion . On l ivrera a u x a t t a q u e s de la 
presse e t de la t r i bune ses m e m b r e s les p lu s 
véné rab les , d a n s l ' espérance d e lu i a r r a c h e r 
le respec t et l'affection des popu la t i ons . 
Cette p r e m i è r e pa r t i e se ra l 'œuvre des m o ­
dé ré s . Les au t r e s p o u r r o n t v e n i r en su i t e . . . 
si la F r a n c e leur e n laisse le t e m p s . 

L ' œ u v r e légis la t ive e t les p rocédés j o u r ­
na l ie r s , tel es t lc^double po in t d e v u e a u ­
que l il convien t d ' e x a m i n e r l 'act ion gouver ­
nementale* à ce p ropos . 

Les d e u x m i n i s t r e s in té ressés s e m b l e n t 
s 'ê t re f r a te rne l l ement d iv i sé le t ravai l : M. 
F e r r y p r é p a r e les lois, M. Lepère exécu te 
les p e r s o n n e s . I ls y m e t t e n t tous d e u x l eu r 
m a r q u e de fabr ique , l ' un cel te néga t ion 
audac i euse des p r inc ipes de l iber té qu ' i l 
a c o u r a g e u s e m e n t i n a u g u r é e d a n s les Vos­
ges , — l 'aut re ce l te é loquence p â t e u s e e t 
embar rassée d o n t il possède le secret: v o y o n s 
l e s à l 'œuvre tous d e u x . 

Depu i s q u e l q u e t e m p s , a peu p rès c h a ­
q u e s e m a i n e , le m i n i s t r e de l ' i ns t ruc t ion 
p u b l i q u e g rav i t la t r i b u n e avec u n sour i re 
où ses confrères d e g a u c h e l i s e a t de sédui ­
s a n t e s p romesses . Le s i lence s 'établi t à son 
aspect , et l ' a t t e n t i o n n ' e s t p o i u t d é ç u e . T o u ­
tes les fois q u e ce l a n c i e n l ibéral se m o n t r e , 
on p e u t ê t re su r d u b u t qu ' i l pour su i t : éloi­
g n e r les m i n i s t r e s de la re l ig ion (de tou tes , 
s'il v o u s plai t , ca r il n ' e n t e a d pas faire de 
j a l o u x ) , les é lo igne r de l ' ense ignement . Il 
v e u t ô ler les â m e s des en fan t s à c eux q u i 
on t p r é c i s é m e n t p o u r miss ion , que l q u e s o i l 
l eu r cu l t e , de g u i d e r les â m e s à t ravers la 
vie vers u n aven i r a v e c l e q u e l i l . F e r r y lu i -
m ê m e devra compte r . 

Tou t a é té d i t s u r le f a m e u x ar t ic le 7 
f rappan t d ' incapac i té u n e classe de c i t o y e n s 
p o u r u n fait de conscience qu i n e r e g a r d e 
p e r s o n n e . Voici ven i r des d i spos i t i ons n o u ­
vel les . On sa i t q u e , p o u r l ' e n s e i g n e m e n t 
p r i m a i r e , le b r eve t de capac i t é ex igé d e s 
m a î t r e s p e u t ê t re r e m p l a c é pa r ce r ta ins 
équ iva l en t s . On a b e a u c o u p c r i t iqué la let­
tre d'obédience pa r l aque l le les s u p é r i e u r s 
a t t e s l e n t la capaci té d ' u n re l ig ieux et le 
d i s p e n s e n t d u b reve t . C'est là u n e faculté 
cons idérab le , il faut le r e c o n n a î t r e ; n ia i s 
les faits ont d é m o n t r é qu 'e l le es t s ans d a n ­
ger . Les é lèves d e s écoles coug régan i s t e s 
o a i par l ï iU^atf *el» succès qu ' i l faut b i e n 
a d m e t t r e chez l eu rs professeurs u n e science 
égale à celle des b reve tés . 

Mais M. .Ferry n e v e u t p a s s e u l e m e n t d é ­
t ru i r e les l e t t r es d 'obéd ience , sous p r é t e x t e 
de s u p p r i m e r des m a î t r e s insuf f i san ts . Ce 
n ' es t pas l ' ignorance qu ' i l comba t , c 'est la 
re l ig ion . E n voici la p r e u v e . J u s q u ' i c i les 
m i n i s t r e s des cu l t e s r e c o n n u s p a r l 'E ta t 
p o u v a i e n t e n s e i g n e r s a n s b r e v e t . L e u r q u a ­
l i té , le carac tère sacré don t ils é t a i en t r evê­
tus , les é t udes nécessa i res à l ' exercice de 
e u r m in i s t è r e , tou t cela c o n s t i t u a i t d e s 
g a r a n t i e s suffisantes, et l ' e n s e i g n e m e n t p r i ­
m a i r e l eu r é ta i t ouve r t d e d ro i t . 

Si le projet min i s t é r i e l , déposé r é c e m ­
m e n t à la Chambre , v i en t à t r i o m p h e r , le 
p rê t r e , le p a s t e u r p ro te s t an t , le r abb in n e 
p o u r r o n t p lus ense igner , s a n s sub i r l ' exa ­
m e n préa lab le imposé a u x a s p i r a n t s ins t i ­
t u t e u r s . On n e di t p a s si on l eu r fera u n 
c r ime de r é p a n d r e l i b é r a l e m e n t a u t o u r 
d ' e u x les conna i s sances h u m a i n e s e n m ê m e 
• t e m p s q u e les e n s e i g n e m e n t s de la re l ig ion; 
m a i s en p r i nc ipe , ils n e p o u r r o n t p a s , et les 
enfan t s d e m e u r e r o n t , s'il le faut , d a n s 
l ' ignorance , p lu tô t que de recevoir l ' i ns t ruc­
t ion de ce lu i qu i l e u r a u r a en se igné la foi. 

Le m i n i s t r e , d a u s sa frénésie de r é g l e ­
m e n t a t i o n , a l'ait m i e u x encore . P a s p l u s 
q u e lo sacerdoce , le baccalauréat, les certi­
ficats de réception aux écoles du gouvernement, 
l es t é m o i g n a g e s si décisifs d ' u n e a p t i t u d e 
s u p é r i e u r e , n e d o n n e r o n t le d ro i t d ' e n s e i ­
g n e r les c l é m e n t s d e s c o n n a i s s a n c e s hu_ 

ina ines . Le m a i t r e qui voudra , o u v r i r u n e 
école a u r a b e a u d i r e : « Voici im)h d i p l ô m e : 
» j e s u i s bache l ie r ; — voici mes. t i t res : j e 
» so r s d e Sa in t -Cyr , d e l 'Ecole P o l y t e c h n i -
» q u e ; j e su i s p l u s fort que tous vos i n s t i -
» t u t eu r s , p l u s fort q u e vous , m o n s i e u r le 
» m i n i s t r e ! » — n ' impor t e , il n e p o u r r a pas 
e n s e i g n e r la l ec tu re , e t l ' écr i ture , et les 
q u a t r e règ les a u x pe t i t s enfan t s ! 

C'est à croire q u e M. F e r r y a v o u l u que 
tout le i nonde -eû t à s u b i r l ' examen de capa­
ci té , d a n s la p e n s é e q u e cet e x a m e n ne 
p o r t â t p a s u u i q u e m e n t s u r le p r o g r a m m e 
visible, m a i s s u r des poin ts qu ' on se c h a r ­
gera i t d ' i nd ique r a u x ju rys de l ' avenir . 

Jusqu ' i c i les commiss ions qu i déce rnen t 
le b reve t on t fonc t ionné avec u n e i m p a r t i a ­
lité parfai te , et n u l n ' e s t au to r i sé à s u s p e c ­
ter l eu r s déc is ions . Mais l 'Etat a la h a u t e 
m a i n d a n s le choix do l eu rs m e m b r e s , e t 
lo rsque ces commiss ions t i end ron t d a n s 
l eu r s m a i n s la clef d e t ou t e s les écoles p r i ­
ma i r e s , e s t -on b ien s û r q u e les pas s ions d u 
m o m e n t n ' y exe rce ron t pas l eur dép lorab le 
inf luence ? 

J e suppose u n de ces j u r y s , a u j o u r d ' h u i 
a u - d e s s u s d e tou t soupçon , r emp l i d e m a i n 
d ' h o m m e s e n n e m i s de l ' en se ignemen t rel i ­
g ieux et b ien choisis pa r u n min i s t r e j a loux 
d e l ' en t raver . Devan t ce j u g e se p r é sen t e ­
ron t à la fois u n la ïque , i m b u des idées d u 
m o m e n t , e t u n p rê t r e so r t an t d u s é m i n a i r e . 
Le p r e m i e r v o u d r a é lever les enfants d a n s 
la foi r épub l i ca ine , s ans t rop l e u r p a r l e r de 
Dieu ; l ' au t re d a n s la foi d e l eu r s pères , 
s ans trop insister su r le b o n h e u r d ' ê t re en 
Répub l ique . Oui a u r a le p lus de chances ? 
ou, ce qu i r ev ien t p r e s q u e a u m ê m e , q u i 
pa ra î t r a le p l u s en avoir ? 

A ins i , M. F e r r y m a r c h e r é s o l u m e n t d a n s 
la voie où il a m i s 1* pied avec tan t d 'éclat . 
Tous les m o y e n s lu i son t bons p o u r c h a s ­
ser la re l ig ion d e s écoles, et p o u r les l ivrer 
pa r tou t , à tous les deg rés , a u x m a î t r e s q u e 
l 'E ta t cho i s i ra o u qu ' i l v o u d r a b i e n to lé ­
re r . 

E t l 'on s 'é loune que de tous les po in t s de 
la F rance des voix s 'é lèvent p o u r r e v e n d i ­
q u e r les droi t s de la l iber té et de la cons ­
c ience ! 

L ' impress ion profonde q u ' o n t p rodu i t e de 
pare i l s projets s 'est t r adu i t e p a r d 'éc la tan­
tes mani fes ta t ions , a u x q u e l l e s on t pr is pa r t 
d e s c i t oyens de tou tes les cond i t ions . Rien 
de p l u s n a t u r e l , e t c e p e n d a n t la F r a n c e l i ­
bérale et c h r é t i e n n e a reçu d ' u n de nos mi ­
n i s t r e s u n e in jure qu 'e l le n e devra i t pas ou­
bl ier . 

C'est u n e « ag i ta t ion m a l s a i n e », a di t M. 
Lepère à la t r i b u n e d e la C h a m b r e : exp re s ­
s ion m a l h e u r e u s e q u a n d elle s ' app l ique à 
l 'exercice d ' un d ro i t q u i a p p a r t i e n t à tous 
les c i t o y e n s . 

Ouclle idée M. le min i s t r e des cu l tes se '• 
fai t - i l d o n c de la sa lubr i t é p u b l i q u e ? I l j 
t rouve malsain q u e des ca tho l iques pé t i t i on - j 
n e n t , e t t rès sa in qu ' on les a t t a q u e c h a q u e i 
j o u r d a n s l e u r s l iber tés les p l u s préc ieuses , j 
dams l ' h o n n e u r de l eu r s p rê t re s , d a n s les 
p l u s dé l i ca t e s suscep t ib i l i t é s de l eu r fail 

Par u n e coïnc idence bizarre , et p r o b a b l e ­
m e n t parce q u ' o n n ' a p a s p u d é c e m m e n t 
m e t t r e le min i s t è r e d e s cu l tes a i l leurs , l ' in­
t é r i eu r e t les cu l t e s son t , p o u r la p r e m i è r e 
fois, r é u n i s ; de sor te q u e le m ô m e h o m m e 
q u i , par ses préposés , au to r i se le m a t i n les 
infâmes ca r i ca tu res q u i o u t r a g e n t le clergé. 
p r é p a r e le soi r sa be l le p l u m e d'oie p o u r 
m o r i g é n e r les évèques et les faire décré ter 
d ' a b u s . 

Et p o u r q u e r i en n ' y m a n q u e , décre t e t 
ca r i ca tu res se p e u v e n t r encon t re r s u r le m ê ­
m e m u r . A l ' h eu re où j ' é c r i s , les h a b i t a n t s 
d u diocèse d 'Aix p e u v e n t voir , à d e u x pas 
l 'un de l ' au t re , d e u x pap ie r s : l 'un qu i l eur 
ruct.nle q u e leur a r c h e v ê q u e anbusé; l ' au t re , 
si. . .. k iosque vois in , qu i l eur m o n t r e u n 

curé g ro t e sque r ecevan t d ' une grosse fem­
m e rouge u n coup de pied q u e l q u e pa r t , ou 
tout a u t r e sujet d u m ê m e g e n r e ; e t sans 
abus ce t te fois, p u i s q u e le de s s in a t r ouvé 
grâce a u min i s t è re de l ' in tér ieur . 

Voilà ce q u e je s igna le c o m m e u n s igne 
des t e m p s , e l^comme e n g a g e a n t g r a v e m e n t 
d e v a n t le p a y s la responsabi l i té d e c e u x 
qu i n o u s g o u v e r n e n t . Es t - ce ca lcul ? E s t - e e 
faiblesse I q u ' i m p o r t e ! le m a l es t le m ê m e , 
et p i re q u e la pe r sécu t ion p r é m é d i t é e . t W * 
n e l ivre pas les m i n i s t r e s de la re l ig ion a u x 
geôlierSjOnles a b a n d o n n e à ces h a i n e s b e s ­
t iales q u i se r e t r o u v e u t toujours d a n s les 
bas - fonds de tous les p e u p l e s c ivi l i sés . 

Les d e r n i e r s inc iden t s a u x q u e l s a é té 
m ê l é le n o m de Mgr l ' a rchevêque d 'Aix , 
m a r q u e n t u n p a s de p l u s d a n s cet te voie 
r eg re t t ab l e . La ca r i c a tu r e a passé d e s k i o s ­
q u e s d a n s le Pa r l emen t , sous les t ra i ts de 
la dénonc ia t i on la p lu s regre t t ab le . Que le 
d é p u t é qu i s 'en es t fait l ' éd i teur a i t é té 
t r ompé pa r les r e n s e i g n e m e n t s de ses a m i s , 

c 'es t poss ible ; m a i s c o m m e n t le m i n i s t r e a 
t-il p u , s a n s e n q u ê t e sé r ieuse , s u r u n e d é ­
noncia t ion u n i q u e , a d m e t t r e u n e semblab le 
accusa t ion ? 

On a u r a i t d i t qu ' i l é la i t fort aise ! et p e u t 
ê t re e n é ta i t - i l a ins i ! Ouelle joie d e p o u ­
voir d o n n e r a u x r ad i caux cet avan t -goû t 
d 'un évèque en cour d 'assises ou en police 
correct ionnel le tout a u m o i n s . Ceux qu i as­
s is ta ient à la séance on t saisi su r c e r t a i n s 

visages l ' express ion d e r a y o u n e m e n l q u e 
la cha i r fraiche p rodu i t a i l leurs . Et c o m m e 
le min i s t r e a profilé de l'effet ! Il est d e s ­
c e n d u r a d i e u x , p o u r t o m b e r d a n s les b r a s 
de M. Louis Blanc émerve i l l é . 

C'est tout ce q u i res te ra d e l ' inc ident , ca r 
tout le m o n d e sai t au jou rd 'hu i q u e le v ra i 
coupable es t sa in t Pau l , qu i a pa r l é d ' u n 
l ion, l eque l n ' a r ien d e c o m m u n avec M. 
Fer ry . Mais il v a uuC mora le à cet te h i s ­
toire; il faut la d o n n e r . 

Çue nos évèques et nos p rê t res le s achen t 
donc : a u pied de chacune de- leurs cha i res , 
il y a m a i n t e n a n t q u o i q u ' u n qui les écou te , 
j e ue d i s pas p o u r le c o m p t e d u g o u v e r n e ­
m e n t , ma i s avec la douce espérance d ' en 
è t r e c r u l e j o u r où il lui pla i ra de s igna ler u n 
c r ime d a n s le p lu s inoffensif des s e r m o n s . 
— Malheur a u curé qu i a u r a d é p l u à M. l e 
m a i r e ! Ce mag i s t r a t n ' au ra qu ' à a p p l i q u e r 
à u n m i n i s t r e ce q u e le la t in a u r a d i t d u 
d iable p o u r m e t t r e le g o u v e r n e m e n t e n 
émoi et les p rocu reu r s g é n é r a u x en m o u ­
v e m e n t ! 

Tou t cela p rê te ra i t à l i re si les ca thol i ­
q u e s n ' é t a i en t pas a t t e in t s j u s q u ' a u iond 
de l ' âme d a n s l e u r d i g n i t é e t d a u s l e u r foi 
p a r de pare i ls p rocédés . La dé la t ion i n s ­
tal lée a u p ied de l eu rs cha i res ,—leurs t ex tes 
sacrés l ivrés a u x t r aduc t ions bouffonnes 
des i gno ran t s ou a u x p l a i s an te r i e s des vau ­
devi l l i s tes — d é p u t é s , — l e u r s é v è q u e s 
m e n a c é s de p o u r s u i t e s , et i n t e r r o m p u s 
d a n s l 'exercice de l eu r m i n i s t è r e pas to ra l 
pa r des p rocu reu r s g é n é r a u x v e n a n t l e u r 
d e m a n d e r d ' exp l iquer l e u r s d i scour s ,—tou t 
cela les froisse p l u s q u e j e n e p u i s d i r e , e t 
avec e u x la major i té de la na t ion . 

Le g o u v e r n e m e n t fera b ien d 'y songer , 
d a n s l ' in térê t d u r é g i m e s o u s leque l la loi 
nous o rdonne de v iv re , m a i s qu i en r e t o u r 
n o u s doit à tous le respec t d e n o u s - m ê m e s , 
de uos c royances e t de nos l iber tés . 

M I L E S . 

LESPOURSUITESCONTREM.PAULDECASSAGMC 

Le texte de la d e m a n d e en au to r i sa t ion 
de p o u r s u i t e s cont re M. Pau l de Cassagnac 
a é té d i s t r i b u é h ie r à MM. les d é p u t é s . Ce 
d o c u m e n t s igné D a u p h i n , s é n a t e u r p r o c u ­
r e u r géné ra l et con t re s igné Le Royer , m i ­
n is t re de la jus t ice , con t i en t s i m p l e m e n t la 
c i ta t ion des p r i n c i p a u x passages de d ive r s 
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E t vous , ajouta-t- i l en s 'adreskant à la 
m a r c h a n d e d e coire ts , p a s u n m o t d e tou t 
ç* à vos p ra t iques . J e s u i s commissa i re de 
police e t j e v iens chez vot re vois ine p o u r 
u n e descen te d e jus t i ce . A u s s i , soyez sage . 
J e vous laisse u n agen t p o u r vous s u r v e i l ­
ler e t j e r ev iendra i tou t à l ' heure cause r 
avec v o u s . 

E n m ê m e t e m p s , il d é b o u t o n n a i t son 
p a r d e s s u s p o u r m o n t r e r s a ce in tu re t r i -
«•ainre. 

A la v u e d e ce t i n s igne r edou té , la fem­
m e d i s p a r u t d a n s les p rofondeurs d e sa 
b o u t i q u e . 

— L 'œi l à t o u t ! d i t l ' agent s u p é r i e u r à 
li-aa M f c — É f O J PiédoucUe, qu i r é p o n d i t 
pa r u » g e e l e significatif. 

E t , «avenan t à l a gr i l le , le chef se m i t à 
e x a m i n e r a t t e n t i v e m e n t ia ma i son e t ses 
afcords. 

C'était u n s imple pavil lon à u n seul é tage , 
à t rois fenêtres de façade, séparé de la r a e 
pa r u n e cou r assez large. 

Les ja lousies n ' é t a i en t p a s fermées , et le 
seul indice q u i p û t faire croire q u e l e logis 
é ta i t a b a n d o n n é , c'est qu ' on n e voya i t p a s 
sor t i r d e fumée d e s d e u x c h e m i n é e s d e 
b r ique r o u g e q u i s 'é levaient au -des sus d u 
toit. 

L ' a t t en t ion d u c h e r c h e u r se r epor t a b ien­
tôt s u r le t ap i s de ne ige qu i couvra i t le sol 
d e la cour . 

La ne ige f ra îche, c 'est le l ivre q u e les po­
l iciers hab i les s'efforcent tou t d ' abord de 
déchiffrer, c a r i ls y t r o u v e n t d e s ind ica t ions 
préc ises . Les coupab les y i m p r i m e n t e u x -
m ê m e s l e u r c o n d a m n a t i o n , q u a n d i ls n ' o n t 
p a s soin d'efiacer la t race d e l e u r s p a s . 

Or, de la gr i l le a u pav i l lon , i ls ava i en t 
laissé d e s e m p r e i n t e s q u e le froid ava i t j 
m e r v e i l l e u s e m e n t c o n s e r v é e s . 

On y voya i t q u a t r e p i s t e s b i en d i s t i nc t e s ; 
d e u x p ro fondémen t m a r q u é e s p a r u n la rge 
pied, les d e u x a u t r e s m o i n s l o u r d e m e n t 
t racées p a r u n p ied p l u s fin e t p l u s é l é g a m ­
m e n t vê tu , u n p ied d ' h o m m e p o u r t a n t . 

Ces p i s t e s é ta ien t d i sposées p a r d e u x , 
C'est à d i r e q u e les g r a n d s p a s cô toya ien t 
toujours les pe t i t s . La p r e m i è r e ob l iqua i t à 
d ro i t e , l ' au t re à g a u c h e , m a i s t o u t e s d e u x 
abou t i s sa i en t a u pe r ron , et , c i r cons tance 
assez s ingu l i è re , t ou tes d e u x a l la ient de la 
rue à l a ma i son . 

— On é t a i t e n t r é d e u x fois, on n ' é ta i t p a s 
sor t i . 

— C'est i ncompréhens ib l e , m u r m u r a le 
ehef d e la sû r e t é , ca r les d e u x p i s t e s son t 
formées c h a c u n e p a r l es d e u x m ê m e s p a s . 
On ne p e u t p a s r even i r q u a n d on n ' es t p a s 
p a r t i . Il faut q u e la ma i son a i t u n e a u t r e 
i ssue . C'est a vérifier. Dans tous les cas , les 

g rosses e m p r e i n t e s on t é té é v i d e m m e n t lais­
sées pa r le m u e t q u i a d e s p i eds c o m m e 
des b a t e a u x et qu i por te des soul iers ferrés . 
J e vois les m a r q u e s d e s c lous . L ' a u t r e p a s 
est ce lu i d e l ' assass in . Il a d e s b o t t i n e s 
m i n c e s à h a u t s ta lons . Il faudra faire m o u ­
ler les formes avec d u p l â t r e . 
' Voyons m a i n t e n a n t s i n o u s a u r o n s beso in 
d ' u n se r ru r r i c r , a jouta- t - i l e n posan t la 
m a i n s u r le b o u t o n d e cu iv re de la s e r r u r e . 

Le p ê n e j o u a e t la po r t e s 'ouvr i t . 
— Ils é t a i en t p ressés , ils n ' o n t p a s p r i s le 

t e m p s de la re fe rmer , p e n s a l ' agent ; ou 
p l u t ô t i ls n ' a v a i e n t p a s la c lé . L ' a s sa s s in 
e n t r a i t chez ce t te f e m m e c o m m e chez lu i ; 
p e r s o n n e n ' e s t v e n u lu i ouvr i r , p u i s q u ' o n 
n e voi t p a s t race d e s p a s de la s e r v a n t e . Le 
m u e t l ' a ccompagna i t . I ls on t d û t r o u v e r 
o u v e r t e la p o r t e d e la g r i l l e . Res te à s a v o i r 
si celle d e la ma i son l 'est a u s s i . 

Alors il t r ave r sa la cour en fa isant u n 
l o n g c i rcu i t , p o u r n e p a s effacer l es p i s tes 
e t , e n a r r i v a n t au p e r r o n , il s ' ape rçu t 
q u ' u n d e s b a t t a n t s d e ce l te po r t e n ' é t a i t 
q u e p o u s s é con t re l ' au t re . 

Il e n t r a e t il se t r ouva d a n s u n l a rge ves ­
t i b u l e a u i o n d d u q u e l c o m m e n ç a i t l ' esca­
l ier d u p r e m i e r é t a g e . 

Ce corr idor é t a i t e n c o m b r é de m a l l e s e t 
d e sacs d e v o y a g e . Il y e n ava i t d e t ou t e s 
les formes e t d e t ou t e s les d i m e n s i o n s , e t 
e n t r e a u t r e u n e caisse l o n g u e a b s o l u m e n t 
pare i l le à celle q u e le m u e t por ta i t s u r son 
dos q u a n d les s e r g e n t s de vi l le lu i ava i en t 
rais l a m a i n a u collet . 

— S il m e resta i t encore d e s d o u t e s , voi là 
q u i les lèvera i t , d i l t ous b a s le chef d e la 
sû re t é . Déc idément , n o u s y s o m m e s , et je 

crois q u e j e p o u r r a i m e passer de M. Toi- . 
b iac de T i a c h e b r a y . Nous ouv r i rons tous j 
ces colis t an tô t el ce sera b i e n le d iable s i j 
n o u s n ' y t r o u v o n s p a s d e quo i comp lé t e r le : 
t rava i l . 

Passons à la v is i te de l ' a p p a r t e m e n t . 
Il y aya i t d e u x por tes de c h a q u e côté d u 

v e s t i b u l e . 
Il ouv r i t la p r e m i è r e à sa dro i te e t il se 

t rouva d a n s u n sa lon m e u b l é d ' u n e façon 
b izar re . 

A côté de fautei ls Lou is XVI ga rn i s d e 
tap isser ie de Beauva i s , on y voya i t des s ié-

i g e s d 'acajou d o n t u n e mod i s t e n ' a u r a i t pas 
! v o u l u . Les r i d e a u x é ta ien t de soie, m a i s 

u s é s j u s q u ' à la t r a m e . Sur la c h e m i n é e , u n e 
affreuse p e n d u l e de b ronze doré t r ôna i t 
e n t r e d e u x vases d u J a p o n d ' u n assez g r a n d 
p r i x . U n lus t r e d e m a u v a i s goû t p e n d a i t d u 
p lafond, e t q u a t r e to rchères d ' u n t rès-bon 
s ty l e se faisaient vis-à-vis s u r des p a n n e a u x 
o rnés d e be l les g laces de Ven i se . 

Tou t cela s emb la i t avoir été ache té d ' oc ­
cas ion e t à la h â t e . 

Il y ava i t eu d u feu d a n s l 'à t re . On y 
ava i t m ê m e b rû l é des pap i e r s d o n t l a c e n ­
d re formai t u n gros tas noi r . 

— A vérifier auss i , ces c e n d r e s - l à , m u r ­
m u r a l ' agent , e n s o u l e v a n t u n e por t iè re q u i 
s épa ra i t le salon d ' u n boudo i r s a n s fenê­
t res , car la m a i s o n ne p r e n a i t le j o u r q u e 
p a r la façade. 

Cette seconde pièce é ta i t donc assez s o m ­
b r e e t le chef d e l a s û r e t é n ' y r e m a r q u a 
q u ' u n e hor loge à p iédes ta l , u n e hor loge 
assez h a u t e et assez la rge p o u r q u ' u n h a » » 
rae p û t s 'y cache r et u n e table de j e u eux 

laque l le é t a i en t é ta lées des car tes r angées 
s u r p l u s i e u r s files. 

L u e chaise étai t renversée s u r le tap is 
tout près de la tab le . 

— Tiens ! di t le che rcheu r , la d a m e fai­
sait u n e patience... u n e réussite... elle p e n ­
sai t s ans dou le à son a m o u r e u x , q u a n d elle 
a reçu le coup . . . c 'est ici qu 'e l le a été f rap­
pée . . . Il faudra q u e j e compte ces car tes . . . 
p o u r voir s'il y m a n q u e u n e d a m e de 
p i q u e . . . 

R ien , sauf la cha ise r enve r sée , n ' é ta i t d é ­
r a n g é d a n s le boudoi r . 

L 'hor loge m a r c h a i t . 
Le chef de la sû re t é r ev in t d a n s le salon, 

t raversa le ves t ibu le el ouvr i t u n e a u t r e 
p o r t e . 

C'était celle d e la salle à m a n g e r . 
La table étai t servie . Deux couver t s , pla­

cés eu face l ' un de l ' au t re , i n d i q u a i e n t q u e 
deux convives s 'y é t a i en t ass i s . Un pâ t é 
d e foie g r a s e n t a m é et u n e caisse d e r a i s in 
de Fon ta ineb leau a t t e s t a i e n t q u e ces con­
v ives n e r e g a r d a i e n t p a s à la d é p e n s e , ca r 
Mme B o n t o u x n e d o n n e pas ses m a r c h a n ­
dises p o u r r i en e t a u m o i s de j a n v i e r le 
ra i s in coûte t rès che r . 

Mais le r epas d e v a i t avoir été b r u s q u e ­
m e n t i n t e r r o m p u , car tou t é ta i t eu déso r ­
d r e s u r la tab le e t a u t o u r d e la tab le . 

Une chaise br isée g i sa i t à te r re . D e u x ca­
rafes r enve r sées ava ien t i n o n d é la n a p p e 
de v i n e t d ' eau . Des déb r i s de boute i l le e t 
d 'ass ie t tes j o n c h a i e n t le p a r q u e t . 

— Oh 1 o h l m u r m u r a l ' agen t , j e m e t r o m ­
p a i s . . . Ce n ' es t p a s d a n s le boudo i r q u e le-
coup a é té f a i t . . . c 'est i c i . . . Et p o u r t a n t , 
l 'état d u co rps p rouve qu ' i l n ' y a p a s e u d e 

lu t te en t r e la v ic t ime et l ' assass in . . . et ici 
j e t rouve les t races d ' une batai l le a c h a r n é e . . . 
c 'est é t r a n g e . . . 

E t voi là s u r le p l a n c h e r d e s t â c h e s q u i 
m 'on t tout l 'air d 'ê t re d e s tâches de s a n g . . . 
Voyons la n a p p e . . . elle n ' e s t soui l lée q u e 
de v in La femme a d o n c d û ê t re f rappée 
debou t Mais c o m m e n t la b l e s su re 
a- t -e l le p u s a igne r a u t a n t ? . . . la l a m e d u 
po ignard n ' es t g u è r e p l u s la rge q u ' u n e 
a lêne de c o r d o n n i e r . . . et l ' é p a n c h e m e n t a 
d û se faire en d e d a n s . . . Ici , u n e l o n g u e 
t r a î n é e . . . ça dev i en t de p l u s e n p l u s ex ­
t raordinaire . . . Où va - t - e l l e ce t t e t r a inée ? 
a h ! vers u n e pièce q u i fait p e n d a n t a u 
boudo i r et qu i doi t ê t re l'office... la f e m m e 
se sera i t d o n c s a u v é e l à . . . n o u s a l l ons l e 
savoir. 

E t le chef de l a sû re t é p o u s s a la por te d e 
c o m m u n i c a t i o n qu ' i l t rouva e n t r e b â i l l é e . 

— C o m m e n t ! Enco re u n i s ' éc r ia - t - i ! e n 
r ecu lan t d e s u r p r i s e . 

Il v e n a i t de voir , é t e n d u s u r le dos , e t 
les b r a s en cro ix , u n c a d a v r e s a n g l a n t . 

Ce cadavre , c 'é tai t ce lu i d ' u n h o m m e 
d ' une c i n q u a n t a i n e d ' a n n é e s , g r a n d , fort , 
e t v ê t u avec r eche rche . 
%.Une g r a n d e c h a î n e d 'or p e n d a i t d e la p o ­
che de son gilet b l a n c q u e soui l la i t u n e 
large t âche d e s a n g . Sa c rava te d e soie n o i r e 
étai t c o m m e to rdue . Un des r e v e r s d e s a 
red ingote é t a i t d é c h i r é . 

On avai t j e t é d a n s u n coin le p a r d e s s u s 
e l le c h a p e a u . 

A sHiert. 

) 


